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PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC,Il JUILLET 1850.

HISTOIRE ABRÉGÉE DE LA
MUSIQUE.

Mr. le Rédacteur.
Il n'y a point d'art qui exerce tant d'in-

fluence sur nos sentiments et nos passions

que la musique, et il n'y en a point non plus,
de nos jours, qui soit si généralement cul-
tivé, ou qui entre tant dans nos agréments
publics et particuliers. On peut dire avec

vérite qu'elle est universelle et que toute
la création s'anit pour nous en faire goûter

les plaisirs. Les éléments de la musique
se trouvent dans tout ce qui nous en-
vironne, dans le chant des oiseaux, dans
les voix ou les cris des différents animaux;
dans la chûte des eaux ou le bruit des
vagues, comme dans les doux zéphirs ou
les vents les plus impétueux.

La musique peut nous donner des plaisirs
que nous ne connaissons pas et que nous
comprenons encore moins ; elle peut ex-
citer en nous des sentiments sur lesquels
nous ne pouvons raisonner. La musique
n'en appelle pas à notre raison, à nos
principer, à notre honneur ; car elle ne
peut pas plus décrire des mours qu'elle
ne peut présenter une peinture. Elle n'a
pas plus la capacité de raisoun er que le

pouvoir de parler; mais aussi elle ne peut
ni blesser ni souiller; elle a toujours été
et sera toujours la compagne la plus in-
nocente des grâces.

En effet la musique ne respire qne la
pureté et par conséquent ne saurait laisser
dans le cour aucune tache, aucune souil-
lure, puisqu'elle même n'en est pas sus-
ceptible. Cependant elle peut devenir

'l'instrument du mal quand l'esprit cor-
,rompu sait joindre aux sons, purs en eux-
mêmes, des paroles dictées par une ima-
gination pervertie. Ainsi la musique par
elle-même jouit de la glorieuse incapacité
d'exprimer une seule idée vicieuse ou
d'inspirer une seule pensée déshonnête.

P'on dirait qu'elle s'est emparée du cour
humain avant qu'il fut ouvert à l'esprit du
mal, et que toujours depuis elle en a con-
servé une portion exempte de cette malé-
diction, se réservant, sur la terre, le de-
voir glorieux de ne nous procurer que la
grande et inestimable jouissance d'un
Plaisir innocent.

Le tracé de l'origine, des progrès et de
l'état présent d'un art si agréable et si

universel, trouvera, je n'en puis douter,
une place dans votre intéressante feuille.
C'est pourquoi je m'empresse de vous
transmettre succinctement"4 L'histoire de
la musique" depuis Pépoque la plus re-
culée jusqu'à nos jours.

L'origine de la musique se perd dans
l'antiquité, et comme bien d'autres arts
dont les auteurs étaient inconnus, la
naissance de celui-ci fut attribuée par les
païens à leurs dieux. Ils avaient raison,
car l'homme par lui-même n'aurait jamais
pu inventer la musique' si Dieu ne Peût
ainsi voulu. La musique tient donc son
origine de cet être Suprême qui a donné
à l'homme la parole et la pensée, la rai-
son et l'intelligence et qui en même
temps l'a doué de la faculté d'apprécier
l'accoid des sons. Cette faculté est uni-
verselle, puisqu'il n'y a poimt de nation
qui n'ait eu quelque connaissance de la
musique.

Le père Martini, auteur célèbre d'ou-
vrages sur la musique, suppose qu'Adam
fut instruit dans cet art par son créateur,
et que de notre premier père il fut trans-
mis à ses descendants. Les livres saints
nous apprennent que la musique instru-
mentale même fut inventée avant le dé-
luge, que les Egyptiens excellaient dans
cet art et qu'ils l'employaient dans toutes
leurs fêtes et dans toutes leurs cérémonies
religieuses.

C'est à l'Egyptien Hermès, qui fut par
la suite déifié, qu'on attribue l'invention
de la harpe ou lyre. La première idée
qu'il eut de cet instrument est assez re-
marquable. En passant sur le rivage de
la mer il vit à ses pieds une écaille de
tortue. Frappant cette écaille et trouvant
qu'elle produisait un son agréable, il y
attacha des cordes de peau et construisit
ainsi la première lyre. Les Egyptiens,
les Chaldéens, les Babyloniens et les Assy-
riens avaient une connaissance assez éten-
due de la musique. Ils se servaient de la
flûte, de la harpe, de diverses sortes de
chant.Les flûtef ggyptiennes étaient faites
de roseaux, qui croissent dans les marais
sur les bords du Nil. La musique des Hé-
breux vint sans doute des Egyptiens. Pen-
dant leur captivité ils apprirent à chanter
et à se servir de divers instruments. Le
chant ou récitatif des psaumes était d'a-

bord transmis à la postérité ée père en
fils, jusque vers le cinquième siècle,
que Rabbi Aaron Ben Asser inventa
certains caractères pour représenter l'ac-
cent et le vrai ton donnés à chaque mot.
Par ce moyen le récitatif ou chant primi-
tif a été conservé jusqu'à nos jours.

La musique était le principal amuse.
ment des Juifs ; aussi l'ont-ils portée à une
grande perfection. Car c'est parmi les
enfants d'Israël qu'il faut chercher les
compositeurs modernes les plus célèbres,
de même que nos chantres les plus admi-
rés. Cependant, quoique l'on trouve par-
mi eux des Rossini, des Meyerbeer, des
Mendelssohn, il ne faut pas aller si loin
que Mr. D'Israëli, qui réclame pour son
peuple le monopole exclusif du génie
musical.

Les autres nations de l'Orient, les Phéni-
ciens, les Mèdes, les Perses, leIndous, les
tribus errantes de Tartares et les Chinois
ont toutes leurs mélodies caractéristiques
qui ont entre elles une grande ressem-
blance. Les chours des Perses sont très
curieux ; mais on peut dire .en général
qu'ils ont fait peu de progrès dans la mu.
sique.

On remarque souvent dans la mélodie
des Indous une simplicité plaintive et
très-agréable. Ils ont comme nous une
gamme et sept notes, lesquelles, répétées
dans leurs différentes octaves, forme une
échelle de 21 notes naturelles.

La musique des Chinois ressemble
beaucoup à celle des Ecossais. Elle a tou-
jours été un objet d'attention et d'en-
couragerment pour les empereurs de la
Chine.

Les Arabes et les Syriens aimaient pas-
sionnément la musique. Chez les Turcs
on y fit peu d'attention jusqu'au règne
d'Amurath. Elle fit de grands progrès
sous Mahomet IV, et fut presque perfec-
tionnée par Osman Eflendi. Le prince
Castemir fut le premier qui exprima par
notes la musique des Turcs. On peut
dire généralement que quoique les Orien-
taux ne soient pas entièrement insen-
sibles aux charmes de la douce harmonie,
ils préfèrent cependant les sons et les
accords des mstruments les plus bruyants.
Quant à la musique de toutes les nations

c
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de l'Afrique, elle est grossière et désa- Il ne se fit aucun changement dans l'harmonie pendant

gréable. plus d'un siècle après ce temps. Mr. Charon attribue
.réaiee.ceci à l'évènement des croisades qui captivèrent 'at-

Quoique nous sachions avec combien tention de toute l'Europe. .
d'ardeur cet art était pratiqué dans la (à continuer.)
Grèce, nous ne connaissons cependant rienM
de certain sur sa nature. L'histoire nous - Q

apprend que les musiciens étaint com1blés "Forsan et hSc oh,» meinissejuvabit.

d'honneurs .et que leur paie était énôrme.
Amobteus, joueur de flûte, reçut pour une
seule soirée au théâtra, une récompense Qui eût 4it aux écoliers de 1750 qu'un
de $1000.

Les Romains paraissent avoir emprunté jour, la communauté comptant 180 éco
des Grecs leur connaissance de lamusiquè. liers, partirait un beau matin pour St.des~e GrcIerTomes,. y resterait .10 heures et -revi-
Un des plus grands patrons de cet art fut endrait encore à Québec avant soleil
Pmpereur Néron. Il tenait à ses frais couché, qui leût dit aux écoliers de
5000 musiciens qui tous, après sa mort, 1750, voire même aux physiciens de ce
probablement à cause de la haine qu'ill- temps lâcût vu ses paroles acceuiîlies com-
spirait sa mémoire, furent chassés de me le conte de Croque-mitaine qui faisait
Rome. Dès lors la musique commença à sept lieues dun pas quand il avait ses
tomber chez les Romains.

Dans tous les pays la musique a formé une partiegAns bottes
des cérémonies religieuses, mais surtout parmi les chré-

tiens qui se faisaient un devoir de chanter des psaumes vous voilà plus savans que les physiciens
et des hymnes à la gloire de Dieu. Il faut remarquer de 1750; car vous ne doutez pa de la pos-
que les psaumes étaient chantés à l'unisson par toute la sibilité de faire ea un jour le voyage de
congrégation, et les hymnes par une seule voix ; la
combinaison des sons, la réunion de voix ou d'instru- St. Thomas où vous vous êtes si bien a-
ments, chantant ou jouant diff"rentes parties, que musés mardi deputis 9 heures du matin
nous appelons aujourd'hui hnie, étant entière- ju c u u o
ment inconnuesP ouua inq eur e d soir prcèd

Après l'établissement du christianisme par la loi r tign e i pre
(.A.D.312), St. Ambroise évêque de Milan, voyant J'ajouterai quelques mots au cas qu'une
que tout le système de la musique sacréetait tombé Abeile perdue parvienne aux écoliers
dans une grande confusion, travailla à la réformer. 150 irien e
il composa et introduisit (386) le CatuAmbroia- rone a t
nus ou Chant Amnbroisen, et effectua ainsi une grande reviendront coucher ici le même soir.
amélioration et dans la musique et dans la manière Les !uitièmes d'alors gloseront bien sur
de la chanter. Dans le sixième siècle St. Grégoire, la bonhomie des physiciens sicijour-
qui était musicien, donna une nouvelle étendue an
cant religieux et releva aussi la notation ou méthodesi

d'écrire la musique. Le saint évêque y substitua des Mardi, à quatre heures du matin, nous
lettres romaines et désigna les sept notes de la pre- quittions Québec à bord de l'Miance. Le
mière octave par les majuscules A, B, C, D, E, FG,

ments inconnuestéai mgnfiue

la seconde octave par n, b, ci, e, f, get la trois-
ième en doublant ces lettres. Le système de nota- Le soleil se levait sur lle d'Orléans
tion par des points, actuellement en usage, fut intro- gauche, nous avions Maizerets, la côte
duit au commencement du ozie siècle par un Beauport et le Saut qui précipite de 170
moine nommé Gui d'Arezzo. a

L'introduction de lausqe ds 'Eglise de Rome pieds ses bouillons d'écume; derrière-
(671) occasionna slorgeniisation du chant Grégorien nous Québc...-Ah çà rédacteur !grâce
pour deux voix. Ceci fut aptelé désaccord. Ce de tes descriptions. Nous avions des
hint fut subséquemment airragré pour trois, quatre, yeux comme toi! à l'ordre du jour.-Je

et me un plus grand nombre de voix. Lepre-le ce e e u e
mières marques employées pour des notes musicales em e ues otu

furent le carré quand il s'agissbit d'appuyer long- Nous étion vis-à-vis St. Miche , il était
temps sur le même son et le losange pour le contrai e. ron cinq heures et demie quand le
De ces marques ont été formés les craractères duplain- déjLûner, que les appétits aiguisés par
chant dont on se set aujourd'hui.l

D'écre la musiqu e.dcette époque s neu a de grand ar d ua adm n t.
.- me en oublntcesipiiflentnttrL eystèmeAdenta- L soC ir evai sLr ille d'Oléan;

rien de certain ; cepen iant on prouve ciarement que
chaque peuple avait ses mélodies nationales et ses
poétes qui chantaient les actions héroïques de son chef
et dont les chants grossicrs étaient les seules chro-
niques de ces temps.

Le caractère essentiel de la musique de lEglise de
Rome, qui s'étend dans une si grande partie de PEu-
rope et de lAmérique, fut fixé, comme nous •Pavons
déjà vu, par St. Grégoire. Les progrès qui se sont
faits depuis, consistent dans la perfection à laquelle on
a porté la science de Pharmonie ; lintroduction des
accompagnements de l'orchestre, en addition, à ceux
de Porgue, dans les messes de lEglise ; et de l'inven-
tion, dans le 16ème siècle, de POratorio ou drame
sacr'è.

Vers le milieu du onzième siêele la notation com-
pr<nit la double longue, la longue parfaite, la longue
imparfaite, la ronde et la blanche, avec des points
pour prolonger leur durée et des repos correspondants.

nçmii lp poi ltunir que ongtemp
après six heures.

Lorsque nous eûmes dépassé le bout
de l'île d'Orléans et Pîle Madame entre
lesquelles nous aperçûmes la grande et
la petite ferme de St. Joachim et le Pe-
tit Cap dont nos confrères gardent un
si riant souvenir, nous nous rapprochâ-
mes de la Grosse-île dont nous serrâmes
le quai à quelques arpens. 3e dirais bien
un mot -de ce rocher sauvage, du jolij
groupe de maisons qui entoure une cha-
pelle près du quai, du lazaret composé
de plusieurs bâtisses blanches rangées
comme un bataillon, mais j'ai peur d'ê-

j

1
l

tre rappelé à l'ordre encore un coup:
transportons -nous à sept heures et demie,
heure à laquelle nous sommes entrés dans
le bassin de St. Thomas et nous tentons
d'arriver au quai.

Mais la Naïade de la rivière irritée
de voir un prosaïque, bateau-à-vapeur
troubler ses eaux sans que nous lui
eussions fait de libations, aveugla notre
Palinure qui n'était rien moins que
M. Patton et nous allâmes nous échouer
sur un banc de glaise à quatre ou cinq
arpens du quai. Le débarquement com-
niença à s'opérer en chaloupes ce qui
avec le frottement nous prit deux grandes
heures et demie. Ce contretemps ne mé-
contenta fort personne; c'était une épiso-
de, une aventure, une ombre au tableau.

Dès que tous furent débarqués nous
formâmes nos bataillons et nous arii-
vâmes musique en téte au presbytère
où Mr. le curé était sorti sur le per-
ron entouré des ecclésiastiques.

Nous entrâmes à l'Église pour entendre
la messe pendant laquelle il y eut, musi-
que, chant et duo de violon à l'élévation,

Quoique nous fussions arrivés incogni-
to, il y avait un nombre assez considéra-
ble de personnes à la messe. L'Église
de St. Thomas est très-vaste ;le dehors
n'offre rien de remarquable, Pintérieur
est d'une simplicité dont on se départit
trop souvent dans l'architecture des Égli-
se; il se partage en trois nefs. Un jubé
et des galeries règnent tout autour de Pé-
glise ; le maître autel est élevé de, 15 gra
dins au-dessus du plencher de la nef.

On pourrait désirer dans l'église de St.
Thomas, une chaire et quelques peintures.
Les colonnes des galeries des nefs laté-
rales paraissent grêles pour la voûte qu'el-
les supportent ; on dit que l'ordre, le do-
rique, les voulait ainsi.

Après la messe nous montâmes dans
le clocher d'où la yue s'étend fort loin.
On découvre sur la côte sud, les églises
du Cap St. Ignace, de lIslet, de St. Jean
et de St. Roch des Aulnets: dans le fleuve
Pïle aux Oies, Pîle aux Grues, Pile aux
Raux, la Grosse -ele, Pile Madame, l'île
d'Orléans et plusieurs autres moins
importantes, il ne faut pas oublier non
plus le cap Tourmente qui présente aux
rayons du soleil ses sommets pelés et
jaunâtres et les caps bouleversés. Nous
imes, en passant sur le pont princi-
pal, le tour du village?1 non ; . . . . de la
ville? non . ... St. Thomas est à l'état
de transition, il n'est ni ville ni village, il a
à la fois l'activité d'une ville et la tranquil-
ité d'un village; c'est un joli bourg dont
es rues sont tracées régulièrement et les
maisons entourées de jardins.

Dans le bourg même, deux ponts tra-
vercent la rivière du Sud et autre moi"



rnsidcîiable: lat premuière I ùrme près dît
moulin à @ec du M. Patton 3 jolie& cas-
cade, le premier objet qui finppe quand
un arrive par le bassin.

Le village dc St.Titomtts nossède '2 moti-
lins à scie, une fonderie, trois moulins à
(utrine et plusieurs moulina à carder ; une
école do firrs de la dixtrrne cué*wane,
dont les élèves sont admirablcemcnt dis-
ciplinés ; on1 vient de jeter les fondationîs
d'tin couvenît qui aura 75 pieds de long, sur
40 de large et 26 pieds de carré. La f'>nde -
iie apîttient, aut Dr. Beaubien ; un y
fabrique des chaudrons à sucre, les socs
de clmrîes, des fioitcs dc rouies, &e. &e.;
une menuiserie attient à la futiderie ; on
yecotiletionne lesî moulics, les motoures
de charrues, &e. &c.; uit étage au'lessîîs
(le la menuiserie est unt moulin à cardcr
tais en mouvement lui une chaudière à
vapeur placée dans lt fondcic. Toutes
les pièces dece moulin soit Cil fer, scit en
lbnte, suit cii cuivre, ont été coulées
ct tournées dans l'établissement; c'est
jIeut-ètre la seule usine en Canada
qui n'ait emprunté à l'étranger que les
matières premières. Dans la menuiserie
se trouve une machine i tourner le fer.
Nous ne (levons lias non plus oublier de
mentionner la mnalcture dc haches que
nous n'avons pas enl le temps de visiter.

Vers une heure, rnous sommes allés
prendre le luindt sur le bord de la ri-
vière. derrière la belle propriété de Mr.
Patton. *tM. les celésiastiques se sont
divisés. Un certain nombre a pris le dî-
ner citez Mr. le curé et plusieurs autres
chez M. Patton.

Indépendamment des circonstances si
favorables dui temps qui était magnifique
et du lieu intéressant que nous avons
visité, l'acceuil qu;i nous a été fait jair
.Mr. le curé dle St. Thomnas, Mr. Patton, et
tçuttes les personnes que nous avons vues,
aurait suiffit pourt rendre notre voyage
charmant. M. le curé n mis aved la plus
bienveil!ante obligeance ses appartemnensq
a notre disposition, et a bien voulu nous
permettre de fauire usage de notre chan-
sonnier dans le presbytère. M. Patton
qui avait vor tu être de la partie, fournit
plusieurs chaloupes lors de notre mésa-
ventureux échotuement et sans lui, le dé-
biarquement aurait été plus long encore
qu'il ne l'a été. Notre arrivéena semblé
réjouir tout le bourg et plusieurs per-
sonnes nous on dit que si ce voyage était
une Iète pour nous, c'en était une aussi
rour elles.

Vers trois heures nouns sommes allés
visiter la fonderie, le mouli à scie et le
moulin à farine scufet bien monté de M.
Patton, puis nous sommes revenus près
de l'église où la musique a joué trois
inorceaux qui ont été nos adieux ; car il
étiit cinq heuire, le stelmboat venail

d'accoster le qualii, il iiillait quiter M.* 1li, lu 9~ ai ix blt .t.' iîîu- ,du1

'1'loman. Nous nous sommes dirige-s vers d'une aîituquce lîolàra sîlîv.alît lus 11ns>
le quai suivis d'tin nombre considérable d'îune niakulie roîîitéi e .lîî laî -li a
de Ipersonnes. le steamboat s'est ais ei' ru du Mlexigite suivanît les auu
nmouverment att bout d':ý dix inuiites,t! 4:et
nous avons salué une derîir fi* St. PARLEMENT 1'R( VENIN;AL.
Thomas lut des hiouirr et des airs de Mardi, 12juillet, lt chambiîlre a 1 ,îês,îîî'l-

musique. Nous avons toudité en passant uî ovenu ssalî-e à l1 rcitte, te
sui ie banc qlui niouis avait _. lutal lema.tini, lati vcs auxi. rV-ieî vv.s du et*r' à1 .ïcriu 1
mais nous en avons été quitte potir pr..ndil c
deux ou trois fois la &&tnde,, arrêter titi iii-
stant et repartir aiussitôt-

Après être sortis dt bass;iîiinoius soin-
mes venus passer assez prés dc la Grosse-
ilc. Rien ne pourrait être plus beau que
le fleuve ce soir là, et pour cjui Ile cmiii-!
drait Iffs le cri"1 à l'ordre," il y attrait rua-
ttère à un beau tableaui. Le vieux Eolc liii.
même nious tt favorisé ; tandis que le mnatin
un vent do suîd-ouest nous poissait en
avant, le soir, un petit vent de Nord-est,
que la rapidité de notre course rendlait iu.
p'erceptible, nous souifflait au dom. Nous
n'avons eut qu'un regretoel dc n'avoir pu
Jouit pitns lon;tempis des bcKauités d'tune soi-
rée stîr le fleuve; c'est Ilincouvémieît <le
ces diables de mnachtines avec lesquelles
on ne fait quo partir et arriver.

A sept heures ct demie nous détiarqui-
oas à Québcc. Somme toute, ce voyage
est sous toits les rapports, le plus beau
que nous ayons encore fait et nous en gar-
derons longtemps le souvenir.

Jeu dii, nous avons payé le propriétaire dlu
stcamloat, Mr. Wilson, qui nous a fait re-
mise de dix sheliiîgs comme contribution
pour notre partie de 1'lasir.

Vendredi à 7 heures un service a été
chanté dans notre chapelle pour ceux
de nos confrères qui sont morts les il
et 12 juîillet 1849. Des regrets et dc.4
priéreN en ont falit toute la pompe.

ORDRE DES EXERCICES PUBLICS DU!
PETIT SÉMINAIRE DE CitÉEEC.

Lundi le 29 Juillet, après-midi.
Classes de Minéralogie, de Hueitième
et de Septième.

Mardi matin. la Sixième et la Cin-
quième.

Mardi après-midi. Les Mathématiciens,
la Quatrièmeet la Troisième,

MercredIi matin. La, Seconde et la
Rhétorique.

Mercredi après-mîidi. Exl>litioîi des
morceaux de la classe de dessin, musi-
que vocale, discussion philosophilpie,
distribution des prix et la Chanson des
tuSacaos.

Les séances du matin commencent
à huit heures et demnie; celles de l'a-
près midi à une heure et demnie.

Le général Taylor président des États-
lTni% est mort à White-house, %Vashinr,-

eltangeniens d;iîli oI~ lto du prty>
Pair tilt bill 1jasýsé le 5, la laiajîîet dfil Il.

Cvliîatl: a obteuuît tilti sutlîss uvour le plut
menîît de l'au l i m'i atioli it it'so caîpitl

Ilte ile Jouir, lo hll pou iiîmu jourel 1
>Litie f . ail- I dj~ .e u QiéIpcc a 11

Lec coi té deils rutu ,ulcii o a fli t -nos

r.1p)'4,t le 9.

Noutsa:volis . prouuvé %. t'iîlîei soit, vç i1';
oinze heures et deie, tlt % wlit viîra

gaî qlui ni'a duré gumul e plus d'titn quîai t
<Uleure. A lat lointle Lu i trr'
que a eté encuie luls terrible qu'ici.
Lcs tlectionis divvibvs (laits les qtîclî. s
les meîîules pièces dle bois, &c.&C. ont
été jetési porterait a cioire que cétitp 1111e

tromibe. Elle nl'a duiré qîue 2 oit 3 secCon-
(les. 2S a 30 mnaisonls onît été OltL ot i us
endommagées- 15 ont été raséc", 'ta

leurs fondations. Plîîsicîigrs P>ersonnîes î>îît

perdu lenr mobilier en totut out en Partie.
Heureusement on n'a à dléplorer lit .oi t
de personnte. Une klrnmoc âgée emportéc
sur son lîtsest allée lieu rtcr sur lat maison
voisine située à une cinquantaine tic
pieds ; ou L'a ranmassée sans connaissance
et cotuverte (le saii,t mais elle est lior de.
danger.

(Suit c.)
Classe troisièmen. choses initimouîtc,

par les voies alimientaires: Aliments, Bois-
gons, Assaisonnements. (Ingrsfa.)

Alnc-nts. On appelle aliments, tout,
les nratièrcquîti pg-uveiit s'assimiler à tio
organres et se convertir cii notre propre-
substance.

C'est exclusivement dans les régîtc!,
végétal et aninmal que sont puisées les Suh-
Stances qui seuxvent à réparer nos PertX!ý,
mais les effits des végétaux et dc3 amui-
maux sur notre économie nî'étant, pas les
mêmes, nous allons dire séparément tit
mot des uns et des autres.

Alinns vegélaux. Sutd.aPccs fivu-
lentes, (farineuses.) Le principe inhmé-
diat qui sert à caractériser cette première
classe d'aliments est la fécule amylacée,
tenant de l'ernpotç ; on la rencontre
dans toutes les graines des grami-
nées et des légumineuses, telles que 1<ý
blé, le seigle, le ris, 1"~ poiç, leq huRriffî.iq

Ile% lentillez. &r'



Les subsotances léc tiontes sejuaumhu
poeu dans l'estomac, ell. -j nourrissent hie
et lainsent peu de résidu. Lleur digestie
augmente peu la chlehur animale et ni
rien de difficile, mais leuir ineige exelusi
est peu propre à donîi<ir à l'hommne le
moyens de répare r(le gran des portes et dl
résister à de grands t rav aux. Ccet
l'aide des stilbsti,îe féculentes que a
prépare la làs <le mmci rr alimnentation, 1,
pain. "a pitisseie se prépnie de 1
nièéme uanuière, avec cct< différecG qu
das celle-ci il entre' dit iwuîrre, ce qui l
rend crimae ditrestii tunifli fucilc.

Sidwsanceà letuc/vincuc. T.estoiliiiini 6 d
ette classe sont la pluipîrt deslIî.iiîmesqui
se servent sur tous tales. tels q1ic la carot
te, la betterave, les navt ts, lcs épminardiý
la laitue, 1lîq 1,crgyt, le tfl&il -1, le potiron, l
chou,.eloîI1mr&' ; lago.îmî.t1 il*rni
leur bàse. Ces aqili)eînetq . digeto., aixé
ment, ils resteîrt lx-ti dans l'estoua:c. Muail
aussi ils noîtrissent pen ; il- ac coîvicflnef
qu'aux individus peIeth- &.citiez et irri
tables.

I.4esfrtuitsuint la pluts glande imnilogii
avec les alients do'nt, inouts venxons di
parler: comîme euîx, 1!4 &cuntivncnt di

encre et des acides. U3a 1futits convien.
nent à tout le mnonde, surtout pcndant Ila
chaleurs de rété, irais du il aucun cmt
is ne sauraient fo'ire la 1 dt.L Ik laliaen.
tation. Le préprations culinaires, et
même la simpale coctiou dars l'eau modi.
fient singulitrenieut ces aliments, en.
lèvenît à la liluîp.'trt leur goût acerbe ot
acide, et l'addition du %aucre les rend tou.
jours d'une digestion plus facialec ncoreý
ontre qu'elle leur doline iiiie saveuîr pion
agréable.

Graines /eudcui.ç. lé.'e amuandes, lcs
noix, les noisettes et le v:,nuo sont Ina plus
usités. L'lîuille qui sert à les car.artérisri
est le plus souvenit unie i 1:1 fecuile. Assez
nutritives et l'eu cexcitatites, cùs substan-
ces sont rendutes un 1,vi ltrdcs% par la
présience de l'iuîe ; iini chez quelques-
unes, cet inconvénient csU poîs' ar
la Présence d*un prinîcipec anier, l'acide
prussique qui en facilite la digestion.
C'e!bt ici le lieu le îenrlef <lu, chocolat.
Cette prtrotrati0fl. qui a éti- portée i un
degré remarquable de pelli!ction, et qui
constitue une branche le cmmerce fort
importante, est coi géntéral tu aliment
lourd et peu conventable aux malades,
contrairement au préjugé. 1,a digesti-
bilité ail cacao, qui, con.tnle on le sait, hkit'
la bise dît chorolat, est siîrtoutdiio à l'ad-
dition dit sacre et àl celle, en petite quan-
tité, de la mmane~lle. le 1.1 vanille, en de~
tcute autre 'tibst.ancf ar<.eînatiqme ezci-j
tante.

Alisssc aùi des règne animal. De autant que possible, le poivre, le gin.
tontes lus substonce animales qui servent gembre, le piment, le girofle, la cannelle,
à notre alimUamtion, la seule que la &c., dont l'usage quelque temps prolongé
nature note fourni..e toute prête est le produtit souvent des maladies du tube di.
iaât,qui nnus sert de nouralture pendant gestif.
nos premiers mois. En général, le lait 5bous. De toutes les buissons, la
est formé de bourre, de caséum, de sucre, nillerire, la plus naturelle, celle qui pour.
d'eau, d'un acide libre et de plusieurs sele; rait nous suffire et renmpacer toutes les
mais ces matières premières varient en autres, c'est l'eati, niais il fauît qu'elle
proportion selon les animaux. Le plus soit de bonîne qualité. La meilleure est
usité de tous leslaits que nous lemployons, celle de rivière oit cat courante; vient
soit dans les nuagels habituels, soit comme ensuite l'eau de fonttaine, et enfin l'eau
moyen thérapeutique, est celui de brebis ; <le puits dont il ne faut se servir qu'à di.
après liii viennent ceux de chèvre, de fhat de mieux.
vache, d'ânesse et de jument. Trèm4uacile Enx présence de la tern,erance, on ce
à digérer, en général, le lait finisse mal parle pluts des spiritueux. Ces prépar
chez certaines personnes, et il en est tiens peuvent être bouneâ dans etaines
même pinur qui une tasse de lait chaud cas; muais dans l'ordinaire de la vie il
est un vrai purgatif. faut les laissier de côté.

(i fait avec le lait, le bieurre qui, 1e thé et le café sont des boilisons fac.
comme eorjusgras, ont ('"Ln utsage habituel sices comparalesc aux liqueurs et dont il
dans tics cuisines; lefivmae, qu'il faut faut se paner autant que possible.
distinguer en fermenté et non fermenté, L'eait sucrée chargée des prinipes
le dernier, ot firomage à la crème, est acides dc l'orange, du citron, de la gro.
rafraiehissaont, tandis que le premier cst seille, &c., congttite des buissons d'agrt.
un puisant excitant qui aide la digestior, mocis fort convenbleS pur l'été, et quo,
mais 'durit il faut faire un nsage três- étanchent la soif mieux que l'eau pure.
modéré. On tire encore du lait le petit- (à continuer.)
I.at, qui offre une boisson, aigrellette ra-
(raichisute et très agréable. Deux paysans se trouvaient à l'exécu.

Alimsents rlbutninni'x. Ues aliments tien de deux malfaiteurs dont l'un était
de cette classoe ont l'albumine pour bise penîdu à unec corde et l'autre à une chaîne.
etse digèrent ssez facilement. Parai. -Y a-t-il une grand!e iiarence, demnda
euxi on trouve leu Suifs, le sang, la cer- l'un des panysans à son camarade, d'étre
velle4 les riz de veau, les huîtres, les pendu à une corde oit d'être pendu à nue
moules &ce, qui conviennent aux esto- chaine ?.. -A une corde on ne rest
macs irritables, et lorsqu'on n'a pau besoin accroché qu'une heure, à une chaîne, on
de réparer de graindes pertes. reste accroché le reste de sa tie.

Alnmqine". Cc. alimeus que l'on
trouve dans les chairs des animatix, on-
tiennent de la fibrine, de la gélatine (par.
tie de la viande qui se transforme en
gelée,)de l'cîsmazômne,bise du bouillon,du
l'albumine, substance de la nature <le
blanc d'Suf, Ire. De toutes les suh,-
stances dont notus fitisons usage, ils sont
les plus riches en principes atzitifs ;c'est
à eux qu'il faut recourir pour supporter
de grands exercices et de grandes pertes.
En général, les viandes les plus animal i-
siées, sont les viandes noires, maiis elles
sont plus difficiles à digérer.

Pousses. ULs aliments qu'ils nous fouir-
nimsent difrérent de ceux qui précèdent
en ce qut'ils ne contiennent pas d'sina-
zôme etqu'ils sot moins nutritiii.

Amasanesess Celsont des substaonces
employées dans le but d'augmenter le-
gotit et la digestibilité des alimens. De
toits les lus condimens, le sucre est le
meilleur; il convient à tous les âges, dans
tous les climats, à tots les tempéramens.
Le sel et le vinaigre ont l'avantage d'aug.

moter la quantt de la salive quand ils
MWi pris à petite &Ms, mais il tant éviter

Hienr-y llttuaplireys <lisait ton jur qu'il
lie croyait puis nu diable parequ'il tu
l'avatit jamais vif.-Commne je nc croît
lias, liii dit nueti damne, quîe vous ayez dt
l'esîîrit, precqime je nec l'ai jamais vu.

A VENDRE,
Pou 11 ARGnc=T COM.%pTANT,

Aiurauu de L'Abeille,
LACaoix PatÉSEqrfx Aux MEMManDg
LA SuCIÉTt DE TEMPÉRANCE, par AIex

Maillotix, îprêtrr, vicaire-général. C
ouvrage forme ton joli volume de 1i
Imges, et coûte 10 SOlS.

CONDITIONS DE CE JOURNAL
L'Abrille parat, autant que pessi

tine fois par semaine, pendant l'a
scolaite. Le prix de l'abonnement
de ai,, 6Id. par année, payable d'avai
par mnoitié : la prem ière moitié, à la e
tré des classes, la sende, au commes
cement de l'année. Les Pensionnaire
s'abonnent au bureau de l!A&Wle, et
externes, chez MN. A. et C. Legré.

HUBERIT GIlIROIR, Géant.


